Un road movie bien arrosé

Benoît Delépine et Gustave Kervern emmènent Depardieu et Poelvoorde sur la route des vins de France et du Groland. Un formidable cocktail de gros rouge qui tache et de lait de la tendresse humaine

Veau, vache, cochon, couvée! Le Salon de l’Agriculture de Paris bat son plein! Jean le père (Gérard Depardieu) est venu pour le concours du plus beau taureau, Bruno le fils (Benoît Poelvoorde) pour pochetronner. Il entreprend la rituelle route des vins de France. C’est-à-dire faire le tour des stands de dégustation en éclusant des godets, tout en comparant les facultés intellectuelles de la cigogne alsacienne et de la vache beauceronne. Complètement torché, il finit vautré parmi les cochons. Jean met le holà aux débordements éthyliques. Substituant la carte au territoire, il emmène le gamin sur les routes de France. Beaujolais, Côte du Rhône, Bordelais, on va en boire du pinard… Mike (Vincent Lacoste), un jeune chauffeur est débauché pour les conduire dans cette croisade à taux d’alcoolémie élevé.
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Après Aaltra, un road movie en chaise roulante, Mammuth, le road movie d’un retraité en quête de fiches salaire, Benoît Delépine et Gustave Kervern reprennent la route dans Saint Amour et réinvestissent leur terrain de prédilection, celui de la France d’en bas, celle des calamiteux et des marmiteux, des laissés pour compte (les ouvrières licenciées de Louise-Michel), des baraques à frites, des ronds-points qui tournent à vide et des zones commerciales où les deniers punks préparent Le Grand Soir… Après Near Death Experience, une balade avec la mort et Houellebecq d’un nihilisme irréprochable, les deux citoyens du Groland renouent avec le genre humain.

Ce road movie bien arrosé est ponctué de rencontres (surtout féminines) et de gags tragi-comiques liés à l’absurdité du monde. Les réalisateurs réussissent comme personne le cocktail de gros rouge qui tache et de lait de la tendresse. Ils laissent sa chance à chaque personnage, ne montrent la pesanteur des êtres que pour mettre en valeur le papillon de leur âme – ainsi Jean laisse tous les jours des messages sur la boîte vocale de sa femme décédée depuis longtemps.

Les pires losers ont leur chance aux jeux de l’amour et de la vie. Ce minable de Bruno se fait violer par l’employée d’une agence immobilière (Ovidie). Andrea Ferreol séduit Jean occupé à piller un buffet de petit-déjeuner. Chiara Mastroianni surgit comme une bonne fée d’un camion à pizza au bord de la nationale.

Jean, Bruno et Mike arrivent dans un gîte rural tenu par Vénus (Céline Sallette). Cette amazone d’un roux flamboyant ressent un urgent désir d’enfant. Les trois beaux géniteurs que Bacchus lui envoie sont une occasion inespérée de s’accomplir dans la maternité. Elle les vampe à la file. Pas facile. Entre les blocages physiques et psychologiques, nos larrons en foire agricole ne sont pas des épées de matelas. Hormis le père, grandiose et serein tel le mammouth affalé sur une pâquerette…

Réconciliés entre eux et avec le monde, les trois imbibés finissent triangulés autour de cet emblème du bonheur sur terre qu’est le ventre de la femme. Levons nos coupes à la santé du saint amour! 
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